
 

 
            A Castres, le 03 juin 2023  

 

Ordre du jour N° 21 
 

 
C’était il y a 70 ans. Au côté de nombreux Indochinois restés fidèles à la France, quelques jeunes Français 

à la recherche d’une vie exaltante comme aucune autre s’élançaient dans les airs au-dessus de la cuvette 

de Dien Bien Phu. C’était l’opération Castor. Elle devait provoquer la confrontation décisive avec les 

troupes de Giap et donner la victoire à la France. Il n’en fut rien : 7 mois après tombait le camp de Dien 

Bien Phu et avec lui les espoirs de la France en Indochine. La glaise et la jungle finirait d’engloutir les 

restes de ces soldats qui ont tout sacrifier à la défense d’une colline, d’un poste de commandement ou 

d’un groupe de copains.  

 

Chacun portait en soi des raisons profondes d’aller se battre en Indochine. Mais pour quoi y faire ? Qu’est 

ce qui poussait ces héros à partir défendre les miettes d’un empire colonial, déjà perdu probablement car 

il n’intéressait plus leurs compatriotes en métropole ? Ces admirateurs d’une France déjà révolue, 

romantiques et idéalistes, n’étaient ni compris, ni soutenus par leur concitoyens. Ils chérissaient des 

valeurs du passé. 

 

Pourtant… Pourtant ils avaient le panache de mettre leur peau au bout de leurs convictions ; ils élevaient 

leur idéal de la France à la hauteur de ces idées qui justifient de se battre, et qui souvent ont justifié de 

mourir.  

 

De ce déluge de feu et de boue dans lequel le 8e Choc a été englouti, est née une légende : celle des 

parachutistes du 8, et avec elle, l’âme de ce régiment. Voilà pourquoi, année après année, nous soufflons 

sur les braises de Dien Bien Phu, trop conscients de ce que nous devons à ces Volontaires de la première 

heure qui ont montré la voie de l’excellence. 

 

Combien d’autres les ont depuis rejoints sur cette piste glorieuse et cruelle qui, combat après combat et 

sacrifice après sacrifice, a fait du 8 ce qu’il est aujourd’hui ? Combien d’autres ont depuis accepté de tout 

abandonner à leur idéal, pour qu’aujourd’hui nous soyons si fiers d’être « des gars du 8 » ? Et qui 

parviendra à expliquer que cette longue histoire d’héroïsme et de souffrances inspire encore des jeunes 

de tous les horizons, fascinés par cette Chimère si bien nommée ? Qui, surtout, parviendra à décrire ce 

que l’on trouve au milieu de ces hommes et qui n’est autre qu’un supplément d’âme ? 

 
Car après ceux d’Indochine, il y eut tous les autres : ceux d’Algérie, du Liban, du Cambode, du Tchad  ou 

des Balkans, d’Afghanistan ou encore de République de Centre Afrique, et tous ceux qui ont concédé une 

partie d’eux même à l’œuvre guerrière du 8e RPIMa : nous leur devons la fierté d’être ce que sommes 

aujourd’hui, et le devoir d’inspirer ceux qui nous suivrons. C’est grâce à ceux-là que cette voie héroïque 

esquissée par nos grands Ainés il y a 70 ans a pris un sens dans l’Histoire. 

 

C’est l’un de ces Ainés que nous allons honorer aujourd’hui. Un, pour tous ceux qui, comme lui, ont tout 

mis en péril pour un idéal, pour un style de vie ou pour des copains qu’on refuse d’abandonner dans la 

tourmente.  

 

Roger Visschers, caporal du 8e Choc pour l’éternité.  

 



 

  
Son histoire l’a conduit à quitter sa terre natale d’Algérie et y fuir une jeunesse troublée en s’engageant 

pour l’Indochine. Il y servira comme opérateur radio du Cne Tourret, une figure emblématique d’officier 

para colo qui commandait le 8e BPC à l’époque de Dien Bien Phu. Roger Visschers n’aurait jamais dû 

en être car son contrat prenait fin avant l’opération Castor. Il le renouvellera, pour ne pas abandonner 

ses frères d’armes à l’aube d’une bataille mémorable. Il défendra DBP jusqu’à sa chute et se distinguera 

au feu. Prisonnier, il tentera de s’échapper durant la longue marche à travers la jungle. Les Viets ne le 

lui pardonneront pas et les privations et les mauvais traitements finiront par avoir raison de sa 

détermination : malgré les soins dérisoires de ses compagnons, il s’éteindra en silence au matin du 11 

juillet 1954, au camp Viet Minh N° 73, après 65 jours de captivité. 

 

La statue du Para d’Indochine inspirée du portrait de Roger Visschers - œuvre de l’artiste Véronique 

Padilla - que le 8e RPIMa s’apprête à inaugurer portera témoignage du courage et de la grandeur d’âme 

des parachutistes, ces hommes du rang qui font battre le cœur du grand 8 et remplissent ses missions au 

péril de leur vie. Ils incarnent l’âme de ce régiment. C’est eux qui ont payé le plus lourd tribu durant ses 

70 années d’existence guerrière, comme l’atteste cette longue liste de noms qui figure sur le monument 

aux morts. 

 

Aussi, nous avons à présent le très grand honneur d’inviter Mr SCHILARDI, parachutistes de 1ère classe 

au 8e BPC durant la bataille de Dien Bien Phu - à dévoiler cette œuvre avec le président des engagés 

volontaires du 8e RPIMa et le président de l’Amicale des Anciens du 8.  

 

C’est ensuite sous le regard bienveillant de ce Para d’Indochine que nous déposerons des gerbes aux 

pied du monument aux morts, en ayant une pensée pour tous ceux qui - comme VISSCHERS – ont à 

jamais associé leur vie à l’histoire du Grand 8. 

 

Le Para d’Indochine sera par la suite installé à l’entrée du régiment : il y regardera le monument aux 

morts dressé au pied du drapeau tricolore, par-delà la Chimère peinte sur l’emblématique place d’armes. 

Visible dès l’entrée du quartier Fayolle, il maintiendra le lien entre les générations de Volontaires, 

indiquant, à la manière de la citation ornant l’entrée des cimetières romains : « nous étions ce que vous 

êtes un jour vous serez ce que nous sommes. Pensez-y-bien ». 

 

 
 

Le colonel Christophe Degand 

commandant le 8e régiment de parachutistes 

d’infanterie de marine 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le colonel Christophe Degand, 

commandant le 8e régiment de parachutistes 

d’infanterie de marine 


